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Défendons-nous! 
N o u s ",vons. ici môme, m a i n l o s lois 

déploré les e r r e m e n t s q u e suivait lo syn-
tlic&lîî'nie f rançais sous l ' impuls ion do 
tous les violents qu i i exploi tent actuel
l emen t . 

Il n o u s faut y revenir , car, p lus q u e 
Janiair, c h a c u n , clans ' e s pas s ions qu i 
par la ce n i Jo m o u v e m e n t syndica l , a ie 
devoir de prendre- ses îespons . ib i i i l é 5 . 

Le Conscrès do Marsei l le a été. Satan 
!» forte express ion de bnrçrard, io tr iom
phe de l ' anarch ie , l ' apothéose do Broul-
rhoux.. et m a i n t e n a n t la d a n s e c o m m e n 
ce, le r é g i m e de Ja fiche confédéra le 
fonc t ionne , l ' œ u v i e d e dissociat ion et de 
désiorifanisaiion fait son c h e m i n . 

p u e les a m i s de l ' émanc ipa t ion ou
vrière v p r e n n e n t £ a r d e ; s ' iU- l a i s sen t 
'aire, le lon&- et pa t ien t travail d'or.tra-

^ i e n t en F i a n c e u n e «érvmse impor l an -
?e et u n développermenî imposan t b ien 

jju'er)er>r<> impnrla i l , rok 'mbpron î bientôt 
• i l'état ?quele l l ique . 
f Tou= les t a n s , tous les Tricoteur- qui 

"oas idé ren t l eur s i tuat ion syad>ealp com
me a n pos te do farniente n 'on t p lu? au
jourd 'hu i q u ' u n but , à. pe ine d i s s imulé : 
Régner en despotes sur le m o n d e ou
vrier et consc ive r en rois fa inéants les 
fromages dans lesquels la confiance eTea 
t ravai l leurs a b u s é s les a n i chés . 

Pa resseux , ils le son t tous ; viveur-
pour la plupar t , ils cachent la sléi i i i ré 
d> leur lâche de r r i è r e les déc lamat ions 
•lëmnïosriqucs et les p lu s folles s u r e n 
chère'-. 

A l'cpuvro len te e l difficile de l'nrcrn-
nisa t inn pa t ien te et mé thod ique , ils p ré 
fèrent, les m u s i q u e s du g rand opéra ré
volu t ionna i re . A u x organ i sa t ions ou 
c r i è res qu i g roupen t de n o m b r e u x syn
diqués , payan t de fortes cotis.li ions, or-
jranisation= p u i s s a m m e n t cons t ru i t e s e l 
d 'un fonc t ionnement régul ie t . ils oppo
sent les syndica t s fictifs, vivant des s ub 
ven t ions mun ic ipa l e s ou gouve rne me n
tales, et d a n s lesquels le cont rô le finan
cier n 'exis te que de fantaisie. A l'effort 
quot id ien en vue de l 'amél iorat ion pro
gressive du sort duvr icr . ils préfèrent 
l en t ph raséo log ie de d é m a g o g u e s et d'a
narch i s t e? . 

Ils sont les p lus d a n g e r e u x adversa i res 
rie l ' émancipat ion ouvr iè re . 

Ah ! «fils s? con ten ta ien t clans l eu r s 
g r o u p e m e n t s fictifs de «bra i l l e r » ù qu i 
m i e u x mieux , il n 'y aura i t q u e demi mal . 
Le pis, c 'est qu 'ac t 'ue l lemenfTîs- tournenl 
l eu r elfori destructif con t re les synd ica t s 
ex is tan ts et dont le fonc t ionnement sé-
fteux a anpo t l c m a i n t s avan tages au 
m o n d e du travai l . Les u n e s ap rès les au
tres , le3 organ i sa t ions pu i s san te s son t 
a t t aquées par les ô n e r g u m è n e s d e l'a
na rch ie , li s emble q u e tous ces pjirs par 
m i les p u r s n 'a ien t d 'au t re souci q u e de 
défnanlib ' i ler les synd ica t s sol ides d o n t 
la méthode , loule" d ' accompl i s sement , 
fait opposi t ion avec les stéri les folies d e 
leurs g r o u p e m e n t s de pacoti l le . 

Les employés , dont la c h a m b r e syndi
cale arrivait à faire c o n d a m n e r l e po ten
tat Jnluzot, ont vu tous les aigrefins a ide r 
les dWsiilen'.s qui , p o u r le p lu3 g r a n d 
bien d u pa t rona t , s'efforçaient de br i se r 
l eu r o rgan i sa t ion . La campasroe de dis
sociation a c o m m e n c é dès la c o n d a m n a -
lion du pu issan t capital iste, et on a vu — 
simple explicat ion — un des p lus enra
gés m e n e u r s de la bande révo lu t ionna i 
re, le sieur Plaire, passer r a p i d e m e n t a u 
syndica t j a u n e d e MAL Mauss et M a r - , 
coui re . 

Le . c o m p a g n o n Rrou îchoux s ' a cha rne I 
' e n t r e la merve i l l euse organisa t ion 
ni 'cs t )•- vieux syndica t des m i n e u r s du 
Pas-r 'e-Calais. 

De son côté, l ' anarchis te Yvelot s'éve-r-
jue n br iser , les u n s après les au t r e s , ' 
tous les Syndica ts de t ravai l leurs des 
por l s . Après Nantes , "qu ' i l » r é d u i t à 
néant , il s ' acharne m a i n t e n a n t s u r Dun-
keroue , où le citoyen Sauvage a const i 
tué u n e organisa t ion qui peu t se rv i r d e 
modèle à toutes les a u t r e s . i 

C'est m a i n t e n a n t con t re To SynrVeat 
aat ional des t rava i l leurs du g a / q u e long ( 

(es fils à papa Me «la Gue r r e Sociale » veu
lent opére r . T o u s les s a l t i m b a n q u e s de . 
l 'action dirccle. les r e n é g a t s d e rotte o r . I 

? j ranisal ion el des sous - rég i s seurs mil
l ionna i res , a m i s de la C. IV. T . et de l'Al
l iance dé moc ra t i que , coal isent leurs Tni-
sé rab le s efforts pour cette abjecte beso
gne . 

Tous les p ionn i e r s du synd ica l i sme . 
loua ceux qu i on t m o n t r é , a u t r e m e n t que 
p a r d e vaincs r o d o m o n t a d e s , leur dévoue
ment à la c lasse ouvr iè re , son t les BT9 
a p r è s les a u t r e s t ra înés d a n s la boue pai 
ces aigrefins do r a n a r c h o - s y n d i c a l i s m e . 
Les ca lomnies les p lus basses , les incri
m i n a t i o n s les p lus sales, telle? sont les 
awnesMe Basile, dont se servent tous les 
expe r t s en désorgan i sa t ion sociale . 

Pi n d a n t ce t emps , le haut pa t rona t se 
eoal isç. les synd ica t s financiers concen
t r en t l eu r s efforts, les forons d 'oppres
s ion se g r o u p e n t con t re les efforts des 
t rava i l leurs vers tt> mieux-é t re , e l ta ÇfÉS-
se ouvr ière , désemparée , est. i m p u i s s a n t e 
à, rés i s te r ù l 'assaut capi ta l is te . 

La i s se rons -nous f a i r e? 
11 n o u s faut confesser nos tor ts . De

p u i s t r op l ong temps , les mi l i t an t s ou
vrier? se con ten ten t d 'opposer ie déda in 
a toute? les m a n œ u v r e s infâmes dir igées 
c o n t r e eux, et p e n d a n t r» t emps la ca
lomnie fait son œ u v r e , ils ont t rop laiss.5 
s a n s r éponse les p lus bûtes déc lama
t ions; ils ont t rop laissé sans les dénon
c e r :\ la consc ience ouv r i è r e ce r t a ins sa 
c r ipan l s c o r r o m p r e la vie syndica le . 

D 'au t re par t . Ils sont t r cp ' r c s l é s isolés 
les uns des au t re s ; ils n 'ont pas su, com
m e leurs adversa i res , u n i r l eu r s act ivi tés 
et d isc ipl iner leurs efforts. 

C'est un devoi r pour eux do r / ag i r . in 
se concer te r cl de r é p o n d r e coup-; p o u r 
coups . 

P o u r no t re par t , nous le d é c l a m a s ici 
très ne t t emen t , n o u s s o m m e s prè is ft m 
batai l le qu 'on n o u s offre. Ce q u e nous sa
vons, nous le d i rons , s a n s n o u s soucief 
des injures et des ca lomnies . 

En faisant ainnt, n o u s avons conscien
ce de se rv i r la cnir?? cfemaTOripation ou
vrière. Depuis t rop lomr lemp* elît 

In p e u r s : c 'est faire <*nn devoir 
dénonce r . Nous n 'y fai l l i rons pa.'-\ 

Georges BUISSON -. 
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L'Incendie du Lycée de Valenciennes j LA TERRE MAUDITE 

pouvantable cataclysme 
en Sicile et en Galabre 

L'Italie méridionale est bouleversée par 
un tremblement de terre qui détruit 

cinq villes.-Cent mille personnes 
ont péri dans la catastrophe* 

Le Lycée e t !a Bibliothèque communa le 
Voir en 3e Page nos Informations sur l'i&cenU:e 

CHRON'iyt'F. 

L'automobile ùu prince Drouroff stoppa à 
<:i srare dti village endormi. La machine cïait 
tonte frémissante et son caeur métallique pal
pitai; comme un cœur véritable, fiévreux, 
agite dïns l'exaspération du mouvement. 

| Le prince Drouroil sauta sur le trottoir de 
ia «arc avec son agilité de pyranaste, et sa 
satisfaction de chauffeur convaincu. 11 ado
rait sa machine, comme autrefois les cheva-
Ijers adoraient leurs fougueux coursier-. Lt 
it lui demandait l'imposable, car stir toutes 
les routes d'Europe nul sportmao ne fut peut-
être plus que lui invrai-iembiabiement témé
raire. Il avait choisi, apieg de longs ejsais, 
le chauffeur capable de pariaçer ses goûts de 
vitesse. .Le prince Drouroff ne vivait que 
pour ce rêve, ou il entraînait sa jeune fem-
me, une c*es plus rares beautés de 1 empire. 
Il confondait ainsi les deux grandes passions 
de sa vi^ exubérante, l'amour ce ra femme, 
et l'amour de l'espace à tout instant conquis, 
dompté, détruit par l'infaillible rapidité de 

• ses courses. 
I Le train de nnit devait l'emmener à la ville 

la pl'us proche, où il devait s'arrêter toute une 
| jouraée. Il serait de retour au village le len-, 
' demain, pour reprendre sa femme et sa ma

chine. Il regarda ie chauffeur immobile sur 
•son siège, et il eut de nouveau un sentiment 
de satisfaction profond. Le chauffeur n'était 
pour lui que le cerveau de la voiture d'acier, 
et il était jeune et beau. 

i Le chauffeur avait certes une vie person
nelle, intéressante, étrange peut-être, mais le 
prince Drouroff ne voyait la forme hardie et 
sveite de son homme qu à la manière dont il 
regardait celle de sa voiture, ou ainsi que le» 

' anciens virent les centaures, puisque 1 homme 
et la voiture ne faisaient qu'un seul corps et 
une seule volonté. Il lui parlait toujours com
me s il parlait réellement à l'acier 9urchauffé 
qui tremblait sous lui eu devant lui. 

i .."—" Le train part dans quelques instants, 
i «iit-il, en regardant sa montre à la lumière des 
' phares puissants. 
I La voiture cesse de trépider. On entendait 

les eucalyptus trembler au vont, avec un bruit 
sec de petites laines, et dans l'ombre lourde 
de la gare, quelques pas d'homme scandaient 
la sonnerie continue qui annonçait rappro
che d'un train. Le prince Drouroff tenait la 
bouche vers sa femme, blottie dans ses voiles 
et embrassa les flots de mousseline qui enve
loppaient la jolie figure et ondoyaient un peu 
au-dessus de la capote, comme les ailes blan
châtres d'une monstrueuse libellul*. Puis, il 
parla à sa maeninc: 

— Aller à l'hetel sur la place. Et S03-ez prêt 
I cinq heures. J'y serai 

Il disparut dans la pénombre de )o gare, 
silencieusement, au milieu d-u bruit du train 
qui nrrvait et de l'automobile qui filait vers 
le village. Ces bruits exaltèrent on lui son 
amour du métal vivant et indomptable lancé 
dans les espaces et lui donnèrent une impres
sion de guerre, une imaçe de lutte, une sen
sation auditive de lames entrechoquées. Une 
fois -étendu dans sa couchette, la vision de 
sa femme et la sensation du brViit guerrier de 
l'acier s'accouplèrent dons son esprit tou
jours surexcité par la passion du mouvement. 
II ne put les séparer et s'en attrista. S'endor-
mant .peu. à peu, il voyait sa femme-perdue 
/tans une lutte acharnée. WK lutte d'éléments 
ou d'hommes. Mais il pensa a la perfection de 
sa machine et à la fermeté inébranlable de la 
main qui la dirigeait, et il s'endormit satisfait 
sut la vision double de la beauté de la orin-

cesse et de l'extraorcr^r.aire habileté du cen
taure moderne qui i,-ntrainait vers le village. 

La princesse Drourofî sursauta orsque la 
voiture s arrêta hors du village, en pie:::; el 
bruissante forêt. 

— Eh bien ? cria-t-el!e. 
Le chauîteur avait sauté à ferr;? et démett

rait à côté de sa machine, deheut et 
CICL'X. 

• -épéta la fTBnTT r r " " ; "-" 
otnnve que te- pnarw Wtairatt 

pu^»mDi»nl, la tix**r d'un regard étrange. 
F.l!e le voyait tiès beau dans la iCmière crue 
et intense ; mais :1 lui apparaissait comme 
un spectre gigantesque, dont la taille, agran
die lantastiquemenr par le jeu de l'ombre de 
l'a nuit et de '.a clarté électrique, semblait se 
pérore démesurément dans les rumeurs' vé
gétales de la foret. 

Elle n'osa plus ..ntendrr le son de sa voix 
et attendit. Puis, d'un bond, elle se leva pour 
sauter, pour toucher la terre, peur sentir sous 
elle un terrain sûr, ferme. Les trépidations de 
la, machine si mystérieusement arrêtée là l'at-
folaicnt. Mais elle n'eut pas 'e temps de des
cendre. Lo chauffeur se précipita vers elle et 
l'arrêta en la prenant par les matas, la pous
sant vers la banquette. 

La princesse recula vers le tcr>..l de_!a voi
ture, avec un petit cri de frayeur. t-V.c ne 
comprenait pas. Le vent était as?ez fert dans 
Je: arbres c; secouait violemment le sommeil 
de ta eaœpame et semblait même augmenter 
l'intensité du tremblement bruyant de l'acier 
surchauffé. Ceoendant, la princesse n'enten
dait rien. Elle entendit seulement dans le 
lointain le brait d'u-n train, un bruit sembla
ble à celui de la mer brisée centre les ro
chers. Et }'irr^zc de son mari qui s'éloignait 
la secr.ua jusque dans les entrailles. L? s•-
lenec de lTiomme s'alourdissait sur son an
goisse. Elle se pâmait dans l'incertitude, at
tendant une pari.le, un geste oui pOt la sor
tir de cet état où clic se sentait défaillir. 

Le chauffeur parla. Le son de sa voix .sem
bla couvrir to-et le bruit de la forêt. Pourtant, 
sa voix était très douce 

Il avoua sa folie, ten-lrement, mais ferme
ment; avec tous les égards de lang-age d'un 
domestique qui s'adresse a ses maîtres,, il 
avoua sa passion. C'est pour elle qu'il avait 
endurées toutes les fatigues que le prince ré
clamait de- lui. C'est pour elle qu'il était prêt 
a s'élancer dans n'importe quel tourbillon, 
vers n importe quelle mort si le prince le lui 
avait demandé. Depuis de lonirs mois, il s'é
tait enivré de vitesse avec ses maîtres et il 
avait vécu avec eux dans l'intimité indéfinis
sable et profonde qui unit les êtres dans un 
danger commun. Le danger était continuel 
pour eux. car chaoue iour leur réclamait sa 
par' de folie, les abîmant charme jour davan
tage dans l'incomparable jrriserie de l'csnace 
à domoter. Le prince n'Était qu;unc ombre, 
enfin. — avouait le chauffeur.. — Lui, il ne 
connaissait que la beauté de la femme et la 
puissance de 'a machine dont il était le cer-
vea . tandis au'elîe, la princesse, en était l'â
me incomparable 

La femme écoutait le chauffeur passionné. 
Elle était secouée par de longs frissons de 
peur. Qu'aurait-elle répondu ? Devait-elle ré
pondre quoi nue ce soit f Ft comment aurait-
il achevé son étrange déclaration, par quel 
mo: ou par quel geste de folie ? Elle n'écou
tait plus. Son esprit était entièrement con
centré, plein dfengoisse, sur la conclusion de 
tout 'cela, la conclusion qu'elle attendait et 
redoutait fiévreusement. 

Mais le chauffeur ne conclut point. 
Il s« tùt tout d'un coup, en regardant la 

femme tremblante et silencieuse. Il la regar
da longuement, il sembla même regarder son 
silence, car il vit dans les lèvres serrées et 
dans la figure contractée de sa maîtresse Vim-
pressien -'e p».:r et de ''éeoflt qu'il inspirait. 

La chaleur de la machine touiours vibrante 
était insupportable, elle- montait comme une 
n , , ,-. •-,-;c;v,iCi avec une odeur iierc d'essence 
brûlée qui étourdissait les deux persônnaflres 
silencieux. D'un geste brusque, le chauffeur 
se détachi de la voiture, puis sauta sur son 
sièse et fi'a vers le village. 

Le lendemain, l'automobile s'élançait clans 
la campatrae, emmenant le prince DrouToff 
et sa femme. Un jour de repos avait redonne-
an prince une volonté nouvelle de vitesse .s0** 
dés.v vic-oureux de rWn-uwr le mav;mmn de 
mouvement qu'ils avaient atteint jusquc-ià-
Les ordres à son chauffeur avaient été très 
précis. Et celui-ci semblait partager avec un 
enthousiasme neuveau les atouts de «on maî. 

tre, car il enleva sa machine, a-. ;c une extra
vagante rapidité. 

Le prince renouvelait sa dose de narcoti-
qu;. Il demandait à la vitesse une ivresse plus 
grande que cclcs qu .1 avait connues. Et le 
cha-uiieur-centaurc, droit e; irtnachiic, cris
pait ses mains sur le guidon, passant à une 
• il ne tit'liras *U~IJ1US rapide dans les tour
nants les plu3 brusques, se jouant presque, 
u jo : un jeu qui cievenait terrible, des vi:.»-

J -m ' • i . 

Après un tournant, la route parut tout à 
coup s ouvrir dans une large rivière, rescen-
dant à pic sur une berge haute. La princesse 

n cri de terreur. La chute -embla 
inévitable et .certes ! mortelle. Lcpr.ncc ser
ra instinctivement sa femme dans ses bras et 
bondit vers le chauffeur. Mais celui-ci avait 
tourné de c6te avec une dextérité incroyable 
et poursuivait son chemin sur une autre rou
te, sans ralentir son allure vertigineuse. 

Le prince put voir un sourire incompréhen
sible qui cca'rectai; la figure énergique et 
sévère de son chauffeur. Il eut une secousse 
de frayeur pour la première fois. Son ivresse 
se dissipa rapidement. Il eut le sentiment 
d'un danger imprévu mais inéluctable. Sen
tant «a femme trembler &**>• ses bras, poux 
ia première fois, il eut peur. 

— Pas ainsi ! pas ainsi ! pas si vite ! 
Tl fut cesespéré 'de se Sentir vaincu, de de

mander grâce ù. 1 homme qu'il avait choisi 
pour réaliser ses rêves les plus fous de vi
tesse 

— Pas ainsi ! vous dis-jc. 
Le chauffeur se tourna une seconde, mon

trant au couple effrayé l'éclat ce ses cents 
ouvertes, dans un 'arge sourire. L'expression 
de ses yeux fut plus effrayante que la vilèsse 
même et les grincements s.bilants de la ma
chine qui créait le vent dans sa course éper
due. 

l a princesse retomba sur la banquette, en
traînant son mari. Le prince regardait effaré 
le chauffeut, qui maintenant s était tout à fait 
retourné vers se maîtres et tenait le guidon 
sans regarder devant lui. La machine filait 
seuie, guidée par des mains que nul ceil ne 
dirigeait. 

Absolument atterrée, la princesse eut en
core la force de voir, comme dans un éclair, 
k>. virage effroyable qui les attendait, très 
près, le gouffre mortel qui ouvrait son im
mense gueule devant eux et qui Eemblait le 
but inévitable de cette course à. la mort. Klie 
cria : 

— Arrête-le I arrête l arrête ! 
Le prince bondit vers le centaure qui rica

nait .saisit violemment le guidon, hurlant à 
sa voiture, à son chauffeur, à soi-même : 

— Fou ! fou '• fou t 
Il arrêta la voiture à un mètre du préci

pice. 
La princesse, cramponnée désespérément à 

la banquette, résista au choc. Mais le chauf
feur, qui s'était levé pour lutter contre son 
maître et reprendre le guidon, n'eut ni le 
temps d'immobiliser les mains énetgiquee du 
prince qui arrêta ent la course, ni là seconde 
nécessaire h préparer son corp9 au choc ter. 
ribte. Il eut quelques soubresauts fous et fut 
projeté dnns le gouffre... 

L'air tourbillonnait encore autour du mons
tre subitement apaisé. La princesse cria, 
voyant l'homme précipité dans le vide. Le 
prince, dans une attitude de terreur et de 
défi, crispait encore ses mains sur le guidon, 
comme s'il s'attendait à une nouvelle attaque 
du démon d» sa machine • 

Ils restèrent ainsi, silencieux, très" long
temps. Puis, peu a peu. la machine et ses 
maîtres se calmèrent. Le prince prit dans ses 
mains la tête aimée de sa femme et la cou
vrit de baisers convulsifs. Puis il se tourna 
vers l'abîme où l'homme ' avait disparu. Sa 
figure se contracta douloureusement et, re
gardant fixement devant lui, il demanda, com
me en s'adressant a l'air, au vent, au paysa
ge impassible : 

— Pouirquoi cela ? pourquoi cela ?... 
La princesse sanglotait de pitié. 

RTCCTOTTO CANUDO. 

Notre Almanach 1909 
contient de Nomorauses HOU v ELLES 

COMTES. FANTAISIES, elo. 

— P K I X l U f r , 4 0 -

Les derm&res dépêches qui nous parvien
nent sur 1 épouvantable cutoitroplie de la 
t-icdo et de la Calabre nous annoncent que 
l'.Kj.OOij victimes t isent m » les décombres 
soinlkis de cendre, d'ceuino manne , de nous-
f i - . f . j . . . • 

Lest un désastre inouï dont le monde en-
ier sera ému. Le seul geste de fiutemité 

aumauic m fit so diriger vers les lieux du 
sinistre ( . . .oyable les vaisseaux de guerre 
anglais, russes, IrançSis, montre comment, 
nu delà de toutes les rancunes politiques. Ce 
toutes les séparations diplomatiques on trou
ve duns les coeurs humains un grand api
toiement pour les mi3èjes énormes que crée) 
la Nature en ses sursauta aveugles, un 
<imour dévoué et spontané pour tous ceux 
qui souffrent, qui sont aux prises avec la 
surhumaine Fatalité, qu'ils parlent notre 
langue ou un dialecte incompris. 

Cent mille morts 1 
Quello monstrueux amoncellement de ca

davres , vous H;r.irP2-\oUs oftn c» que c'est 
que cent mille morts 1 

Prenons dans notre région si animée, 

cIS e ra cro"na n t plus vivement ! 
Pour Lille, figurez-vous que le triple , 

population du canton Lille-Centre est fcnôan-
l.'o d'un coup de baguet te ! Trois fois tout le 
monde qui s'agite et qui respire dans 1 es
pace compris entre la Grand'Placo, la rua de 
fît-thune, la r.ie d ' inkerman, la rue des Pos
tes, la rue de Juliere, la ruo Colbert, la rue 
Nationale, le boulevard de la Liberté, lEs-
piarade, la rue de la Barre et la rue EsquT-
foise jus in a la Grand'Place. Trois f-iis cet 
énorme massif do demeures avec son p.-uule 
logé de la cave au grenier ! Presque la moi
tié des habitants de Lill-j à mettre en cer
cueils I 

Pour Tourcoinrr, nieltoz dans lo gotffre 
toute la population et on y ajoutera encore 
les i?7,00o Labitan's de W'uttrelos pour par
faire les 100,0vû cadavres, réclames par le 
sinistre ! 

Pour P.oubais. il resterait 21.000 habitants 
au conti aire, C est peu ! 

Pour Douai, qui offrirait ses 33.247 bafei-
tants, il faudrait encore ajouter toute i% t-o-
pulatiou de Valenciennese, 0.1,700, et celle de 
Denain, 24.oui sans arriver à complét-er l'im
pôt sanglant I 

Pour Dunkerque, 3S.2S7 habitants, il man
querait les 28,0'lii habitante d 'Armentiéres 
les 12,811) d'Hnzebro ick, les 13.570 de Rail-
leul, et les ti.2e!i de Uravelines pour attein
dre à peine les cent mille ! 

Pour le Pas-de-Calais, mettez en bloc les 
2Ti,800 habitants d'Axras. les 27.590 de Lens 
et les 51.200 de Boulogne, et vous déoasserea 
do quelques milliers seulement le ciîiflre fu
nèbre 1 

Vous voyez maintenant quelle a été ! hor
rible impôt payé pnr la Tégion merveilleuse, 
toute ensoleillée il y a quelques jours nucore, 
celle de Messine, de Cafane, de Bagnara, d.; 
Palmi et de Reggio, des cinq villes détr jilos 1 

Dans l'antiquité, ce fut un pays heureux. 
La Grèce florisanto y possédait ses l rinci-
pales colonies. Dans l'air embaumé et tiédo 
de la mer Ionienne, les populations vécurent 
là de3 siècles de volupté e t de langoureuse 
béatitude. J 

On so plaisait ù dire que le climat en Oait I 
le plus suave du monde. La Sicile comptait 
sur son territoire enchanteur le quart nu 
moins de3 plus grandes villas d'Italie. Dans 
la fertile « Conque d 'or ». près do Palerme, 
la terre produisait do prodigieuses récoltes... 

Et maintenant la l e r r e a tremblé, la déso
lation la plus inimaginable a semé lo deui' 
sur cette terre de joie et de soleil... 

Cest presque au cœur du mondo que le 
Sinistre a frappé, au coeur insoucieux, amou
reux, parfume d'illusions que l'Italie nous 
gardait précieusement dans l 'enchâssement 
des eaux couleur de savhyr ! 

Le monde entier sentira cruellement la 
blessure .' 

EN SICILE 
Le tremblement de terre l'e Messine 

- La ville dttrute 
Les deux tiers de Messine ont été détruits 

par les secousses sismiques.Des centaines da 
maisons sa sont écroulées ; il y a de nom
breux morts et blessés. Deâ incendies ont 
éclaté sur divers points de la ville. De nom
breux survivants se dirigent vers Catane, où 
des paquebots ont commencé à transporter 
les blessés. Des gen9 sans aveu se livrent à 
de9 actes de pillage. Des ordres t rès sévères 
ont été donnés pour le maintien de l'ordre. 

L'escadre volante au complet arrivera à 
Messine ce matin, ainsi que deux paquebots 
venant de Naples, avec des troupes et des 
secours. 

La mer ayant inondé beaucoup de rues et 
le3 ayant couvertes de boue, les opérations 
de sauvetage s'en sont trouvées plus difti-

Jsuivant an hruil encore non contrôlé, les 

villages de Foro, Ganzirri, cpii étaient d>C 
faubourgs de Messine, auraient 'Jàsparu. 

MESSINE 
LES CATASTROPHES ANTERIEURES 

La ville, situéo au bord du détroit ou u fard 
di Messina», de ce « fretuna siculum», dont 
l entrée était défendue par ces deux epou-
vantails des marins do 1 antiquité, Oiarylxtei 
et Scylla, s'éleva en amphithéâtre sur Isa 
pentes du Dinnamar?, au pied des uaojteur» 
rocheuses et tûutmentées du mont Félcre, 
sur le tond sombre duquel se detschect le* 
silhouettes gracieuses de ses quat-e v.ntrts 
clochers et carr.panilM Son port, 1 un de». 
meilleurs du monde, protégé par une pivs-
qu'tle en forme de faucille da faux ce Sa
turne tombée dans la merj peut abri ter mill* 
navires. Cest le troisième port de 1 Italie. 

•fc!ftvrstoire de Messine, vieille de viatfPêH 
siècles, fut une suite ininterrompue .te lutte» 
et de catastrophes. Fondée vers "30 avan t 

io nom do Zancte ifaucille), elfe f i s s a sry> 
cessivement sous la domination' 'os- Messe* 
mens qui lui donnèrent son nom ac'oci, de» 
Carthaginois qui la détruisirent en 37tf a v a r e 
Jésus-Christ, des Romains, dos -^rj^s, «les 
Sarrasins, des Normands, de I Espagne, e t 
passagèrement, sous Louis XIV, de lai 
France . En 1361, après avoir été orlso pan 
le3 forces de Garibaldi, elle fut définitive
ment réunie à iTtalie. 

Le cataclysme qui vient de la frapper n>M 
la sixième des grondes catastrophes cru! l 'ont 
éproOvéo depuis le milieu du cu'x-huitièma 
siècle. F.n 17W. la pesta lui enlevait 40,080 
habitants ; en 17S3, elle fut en grande part i* 
détruite pa r un tremblement de terre ; en) 
1823, dévastée par un raz-de-mer ; en 18411, 
s'étant soulevée contre les Bourbons, elle 
fut bombardée et en partie détruite ; et en
fin, en lS5i, uno épidémie de choléra y fit 
10.000 victimes:. 

Messine détruite 
APRES LE TREMBLEMENT DE TERRE E T 

LE RAZ DE JKAREE, L'INCENDIE FAIT, 
DE NOUVELLES VICTIMES 

Rome, 20 décembre. — Le ministère de ! • 
marine a été dabord seul mlormé par r«-
diotelegratnme da la catastrophe de Messma 
et il a envoyé tous le3 navires de guerre ais-
ponibles. 

Le préfet a télégraphié que la ville est près* 
que complètement détruite. Les plus gravas 
dommages ont été produits par io raz-de> 
marée. Lue ir i 'nenra vague a couvert Mes
sine La nombre des victimes eat énorme. 
Les troupes tic Palerme partent pour M«ssi-
ne avec des médecins et dos matériaux de 
secours. 

Ou mande d'autre part do Palerme que 1* 
commandant du steamer italien « Washinft. 
ton », qui allait hier matin vers Messine, ra* 
conU. ce qui suit : 

A 5 h. 20, près du détroit do Messine, la 
steamer a ressenti une commotion, comi)e 
si 1 hélice était tombée. Le capitaine a en 
1 impression que le steamer était échoué En 
même temps, un brouillard épais a envahi le 
steamer. On n'a plus vu ni le phare de Mes
sine, ni la côte de Calabre. Lo steamer a 
continué son vovaoe, prévoyant une catas
trophe-

De 5 h. 25 a 6 h. 43, cinq secousses ont été 
ressenties. 

A 3 heures 15. une barque s'est approchef 
du steamer et a annoncé le désastre, deman
dant de l'aide pour l'entrée dû détroit. 

On voit des barques brisées, des meubles 
et des objets de toute espèce qui flottent. Le 
spectacle est épouvantante. La désolation rè
gne partout. Les barques arr ivent de tous 
les côtés demandant de l'aid-e. 

Près de Gazziri, une barque avec le délègue' 
du maire s'est approchée d" -steamer disant 
cni'à Gazziri U y a*ait l.W» m o t s et 580 
blessés. Le steamer a reçu ensuite un ordre 
de Messine d aller à Catane pour embarque» 
de la troupe. 

Des faubourgs entiers 
ont dispara 

Quelques faubotarps éléjzanta de Messine, 
situés sur la plage, ont complètement dispa
ru, u est impossible d'en retrouver même 
une pierre. Suivant une dépèche d'un témoin 
oculaire, le tremblement de la mor a «té for* 
midable. Dans le détroit, ta mer s'élevaiï 
en colonnes hautes comme des collines qui 
s abattaient et entraînaient des maisons en
tières. 

PLUSIEURS MILLIERS DE MORTS 1 
Las réfugiés de Messine «mHnnen t <ro« 

dea incendie» ont éclaté dan» le» décombr*. 

secr.ua

